





[image: frontcover.jpg]














COLLECTION


LA PAROLE QUI GUÉRIT


Va !, Jean-Yves Leloup, 2019.
























_______________________________


Une collection dirigée par Jean-Yves Leloup












DU MÊME AUTEUR





La Fugue du kabbaliste, roman, Dervy, 2018.


L’Art de calligraphier l’hébreu et le grec, méthode, Trédaniel, 2018.


Le Cantique des cantiques, essai et exégèse verset par verset, Le Courrier du Livre, 2016.


Les Lettres Sacrées de l’alphabet hébraïque, essai, éditions Véga, 2016.


Le Cantique des cantiques, pourquoi serai-je voilée ? Le Courrier du Livre, 2013.


Autobiographie de Jésus, essai, éditions EDM, 2013.


Pratique de la Téhima, avec Tina Bosi, éditions Véga, 2012.


L’Évangile de Thomas, une lecture juive, essai, DDB, 2011.


Les 22 Clés de l’alphabet hébraïque, essai, DDB, 2009.


Les Lettres hébraïques, entre sciences et kabbale, éditions Alternatives, 2005.


Calligraphie hébraïque, méthode de calligraphie, Fleurus, 2004.


Tes seins sont des grenades, essai érotique sur le Cantique des Cantiques, éditions Alternatives, 2003.


Les Psaumes, essai et exégèse, traduction, avec P. Calame, Albin Michel, 2003.


Cérémonie du trait, essai et calligraphie, Fata Morgana, 2001. 


Le Grand Livre du Cantique des cantiques, essai, avec P. Calame, Albin Michel, 1995.


La Calligraphie de l’invisible, essai sur la philosophie de la calligraphie, Albin Michel, 1995.












[image: portadilla.jpg]




















Photographies de l’auteur.





Si vous souhaitez prendre connaissance de notre catalogue :


www.pressesduchatelet.com





Pour être tenu au courant de nos nouveautés :


www.facebook.com/pressesduchatelet





E-ISBN : 9782845927865





Copyright © Presses du Châtelet, 2019.










Sommaire



Le texte du Talmud et sa traduction


Prologue. Le pharmakon, entre poison et remède ?


Le nombre 4


Les quatre frères de la Pâque


Les quatre essences du rameau des Cabanes


Les quatre niveaux du Paradis de l’interprétation


Les personnages


Siméon ben Azaï


L’Arbre des Séphiroth


Siméon ben Zoma


La Kabbale


Elisha ben Abouya


Akiva ben Yossef


Le Paradis, c’est les autres !










LE TEXTE DU TALMUD ET SA TRADUCTION
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Talmud, Haguiga, 14b





Nos sages ont enseigné :


Quatre hommes sont entrés au Pardès :


Ben Azaï, Ben Zoma, Elisha ben Abouya dit Aher et Rabbi Akiva1.


Rabbi Akiva les prévint :


— Lorsque vous arriverez devant des pierres de marbre pur, ne dites pas : « De l’eau, de l’eau », car il est écrit : « Celui qui profère des mensonges ne subsistera pas devant Mes yeux. » (Psaumes, 101, 7)


[image: ]


Ben Azaï contempla la gloire divine et mourut. À son propos, il est écrit : « Une chose précieuse aux regards de YHWH, c’est la mort de ses pieux serviteurs. » (Psaumes, 116, 15)


Ben Zoma la contempla et perdit ses esprits. À son propos, il est écrit : « As-tu trouvé du miel, manges-en à ta suffisance, mais évite de t’en goinfrer, tu le rejetterais. » (Proverbes, 25, 16)


Elisha ben Abouya, Aher, coupa les arbrisseaux (renia sa foi).


Rabbi Akiva entra en paix et sortit en paix. »


[image: ]


En rouge les noms hébreux des personnages.











PROLOGUE

 LE PHARMAKON, 
ENTRE POISON ET REMÈDE ?



Un texte succinct.


Seulement une soixantaine de mots hébreux.


À l’instar du Cantique des cantiques, livre le plus bref de la Bible, ces quelques lignes du Talmud sont les plus commentées de l’histoire juive. Comme les images du poème érotique, elles offrent l’occasion aux maîtres d’aller chercher au plus profond d’eux-mêmes et de révéler la source de leur inspiration.


C’est pour eux l’occasion de faire le point sur leur relation à la lumière.


Voici condensé l’essentiel de cette aventure : « Quatre hommes sont entrés au Paradis : un est mort, un est devenu fou, un autre a perdu la foi et enfin le quatrième est entré et sorti en paix. »


De grands commentateurs des XXe et XXIe siècles ont consacré à ce passage énigmatique de nombreuses pages de leurs ouvrages : Gershom Scholem, Martin Buber, Elie Wiesel, Albert Assaraf ou Marc-Alain Ouaknin, pour ne citer qu’eux. Ceux qui écrivent sur ce sujet ne sont certainement pas morts, mais sont peut-être devenus fous, apostats ou bien sont restés en paix.


Cette expérience peut être comparée aux tests cliniques de nouveaux médicaments menés par des chercheurs de l’industrie pharmaceutique. Sur quatre cobayes, le premier est décédé, le deuxième a sombré dans la démence, un troisième a fait une dépression et, sur le quatrième, le médicament n’a eu aucun effet néfaste.


Quand Jean-Yves Leloup m’a proposé de choisir un texte de la tradition juive qui me questionnait depuis toujours et qui entrait dans le cadre de cette nouvelle collection sur le pharmakon, l’aventure de ces quatre amis s’est aussitôt imposée.


Dans l’immense sagesse de la langue grecque, le mot pharmakon, φαρμακόν, désigne à la fois le remède conduisant à la guérison et le poison entraînant la mort. Son effet curatif ou toxique ne dépend que du dosage et du terrain du cobaye.


Quel autre texte que celui-ci peut être plus explicite sur « l’effet pharmakon » ?


Ces quatre personnages importants du Talmud, possédant tous dans la littérature orale juive une biographie détaillée, ont été au contact d’une même source. Cette source, comme le pharmakon, a tué, rendu fou, déprimé ou, au contraire, n’a eu aucun effet délétère.


Nul ne peut-il voir YHWH1 sans mourir ?


Ces quatre amis ont désiré être confrontés à la gloire divine. Imaginaient-ils qu’elle était la panacée contre les maux de l’existence ? Espéraient-ils que leur intrusion au Verger sacré apporterait aux enfants d’Israël le médicament qui mettrait un terme à leur martyre ? Voulaient-ils rapporter pour le peuple et non pour leur seul salut, le remède spirituel qui opérerait sur leur monde matériel en pleine apocalypse ? On ne peut pas ignorer qu’Israël vit alors le pire moment de son histoire nationale : en l’an 70, Jérusalem est détruite, et en 135 s’achève la guerre terrible contre Rome qui mettra fin à la présence juive en Terre sainte.


La religion juive n’encourage pas cette épreuve qui peut même être assortie d’un interdit, « nul ne peut voir YHWH2 sans mourir ». Un verset de l’Exode précise sans ambiguïté :


« YHWH dit : Tu ne pourras pas voir ma face, car l’homme ne peut me voir et vivre3. »


Dans le livre des Juges, cette mort promise à ceux qui aperçoivent le divin ne souffre d’aucune équivoque : « Et il dit à sa femme : “Nous allons mourir, car nous avons vu YHWH4.” ».


Le prophète Isaïe, si grand fût-il, tremble car il a vu le Seigneur et craint pour sa vie : « Alors je dis : “Malheur à moi ! je suis perdu, car je suis un homme dont les lèvres sont impures, j’habite au milieu d’un peuple dont les lèvres sont impures, et mes yeux ont vu le Roi, YHWH des armées.” » Cette vision divine, au lieu de procurer une joie indicible, inquiète au plus haut point le visionnaire, comme le livre des Juges l’illustre encore : « Gédéon, voyant que c’était l’ange du Seigneur, dit : “Malheur à moi, Seigneur YHWH ! car j’ai vu l’ange de YHWH face à face5.” » Pour ces géants de la Bible, le face-à-face avec la divinité est une source de terreur plus que de joie.


Les hommes ou les femmes qui vécurent cette expérience ne l’ont jamais choisie. Aucun des prophètes ou des sages de la tradition n’a cherché à croiser la face du divin. Tous furent élus et contraints. Un prophète ne décide pas de contempler la gloire de Dieu, elle s’impose à lui. Quand YHWH s’adresse à eux, Jérémie, comme Moïse ou Jonas, ils ne veulent en rien assumer cette mission. Ils invoquent des excuses : l’un prétend être un piètre orateur, l’autre évoque un défaut de langage et le dernier s’enfuit.


Pourquoi ne peut-on voir YHWH sans mourir ?


L’interdit de contempler la lumière divine est cependant contredit par les textes mêmes. En effet, parmi les grands et petits personnages de la Bible ayant été mis en présence de la Présence, certains ont survécu.


Le peuple entier des enfants d’Israël survivra à cette vision : « Et vous dites : “Voici, YHWH, notre Dieu, nous a montré Sa gloire et Sa grandeur, et nous avons entendu Sa voix du milieu du feu ; aujourd’hui, nous avons vu que YHWH a parlé à des hommes, et qu’ils sont demeurés vivants”6. »


Les quatre amis du Talmud avaient une parfaite connaissance des textes sacrés. Ce ne sont pas des hommes en quête de sensations fortes, ce sont des experts de la sagesse juive après la destruction de Jérusalem et des contemporains des ultimes combats des Juifs contre les Romains au IIe siècle de l’ère commune.


Dieu n’a pas détruit les hommes qui ont vu Sa face car ceux-ci n’avaient pas recherché cette expérience. Mais les quatre du Talmud choisirent de susciter, de forcer cette rencontre. Ils décidèrent de contempler la gloire divine, n’attendirent pas que la grâce leur soit offerte. C’est pourquoi ils s’exposèrent à un grave danger. Ils entrèrent par effraction dans le Verger, sans y être invités. Pourquoi ne pas en revenir avec une branche d’amandier, comme le fit Constantin Gloriot de L’Âne Culotte dans cette évocation du Paradis d’Henri Bosco ?


Si Siméon ben Azaï, Siméon ben Zoma, Elisha ben Abouya dit Aher et Rabbi Akiva ben Joseph ont tous vu la gloire divine et ont eu chacun une réaction différente, c’est qu’ils avaient chacun un terrain différent. L’enquête passionnante qui s’ouvre montre que ces quatre personnages représentent chacun une façon de vivre qui révèle la structuration de leur être au monde.


Avant toute expérience médicale, les chercheurs déterminent les antécédents médicaux des cobayes. C’est cette enquête que je compte mener, pour déceler la part poison et la part remède du pharmakon, et en extraire les leçons que nous offrent ces quatre explorateurs de la lumière.


Tétragramme, nom indicible du divin chez les Juifs, imprononçable car composé uniquement de consonnes. Les Juifs, ne pouvant le lire, prononcent Adonaï (notre Seigneur) ou Hashem (le Nom).



Exode, 33, 20.



Exode, 33, 20.



Juges, 13, 22.



Ibid., 6, 22.



Deutéronome, 5, 24.











LE NOMBRE 4



[image: ]


Quatre amis. Pas trois, ni six ou sept.
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Ce nombre quatre, ארבעה, est le tout premier mot de ce conte, c’est dire s’il est hautement signifiant. Il pourrait tout à fait en être le titre. Il est facile de dresser un inventaire des occurrences de ce nombre dans la Bible : les quatre fleuves de l’Éden, les quatre angles de l’autel des sacrifices, les quatre vents qui viennent donner vie aux ossements lors de la résurrection des morts ou les quatre matriarches. On peut également rappeler que dans la tradition hébraïque quatre est le symbole de la perfection, de l’accomplissement, mais aussi du cosmos à travers les points cardinaux.
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Ce nombre quatre peut être décelé dans des passages plus intimes de la tradition. Les quatre frères qui se retrouvent au repas de la Pâque juive, Pessah, les quatre espèces du rameau de la fête des Cabanes, les quatre composants de l’encens du temple, les quatre consonnes du Tétragramme ou encore les quatre niveaux d’interprétation.


Le judaïsme est historiquement la première religion monothéiste. Sa profession de foi affirme plusieurs fois par jour l’unicité de Dieu : « Écoute Israël, YHWH notre Dieu, YHWH est Un. »


Paradoxalement cette religion se méfie du Un comme du Diable. L’Un pour le Juif, le talmudiste ou le kabbaliste est ineffable, indicible. L’Un n’a pas de nom, pas de description. La tradition met en garde ses fidèles contre une vision unique de l’Un, contre ceux qui confondent l’Un qualitatif et l’Un quantitatif. L’Un qualitatif dont nous parle le judaïsme n’est pas le premier nombre de la suite infinie numérique. Il n’est pas ce qui précède le 2, le 3, le 4 et la suite. Il n’est pas divisible, ni additionnel.


Il existe un joli conte du Talmud et du Zohar où les lettres sont appelées par Dieu pour être les ouvrières de la création du monde. Chacune doit se présenter et vanter ses vertus pour déterminer si c’est par elle que commencera le monde. Une à une, elles défilent devant le Très-Haut. Mais toujours, au-delà de leurs qualités, apparaît un défaut majeur. Pour toutes, sauf pour le Beth, qui est la bénédiction. L’Aleph, qui est l’Un, n’ose se présenter, car le Beth a été choisi. Voici le passage de ce récit :
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« La lettre Aleph, immobile, n’entrait pas. Le Saint béni soit-Il lui dit :


— Aleph, Aleph ! pourquoi n’entres-tu pas en ma présence comme les autres lettres ?


Elle lui répondit :


— Maître du monde, nous avons observé que toutes les lettres sont sorties de ta présence sans résultat. Que ferai-je là-bas ? En outre, tu as fait ce présent remarquable à la lettre Beth et il ne convient pas pour le Roi Très-Haut d’enlever le présent fait à son serviteur pour le donner à un autre.


Le Saint béni soit-Il lui dit :


— Aleph, Aleph, même si je crée le monde par la lettre Beth, tu seras la cime de toutes les lettres, je n’aurai d’unité qu’en toi. Sur toi s’ajusteront toutes les mesures et toutes les œuvres du monde. Il n’y aura d’unité qu’en la lettre Aleph. Et le Saint béni soit-Il fit grandes les lettres d’en haut et petites les lettres d’en bas. C’est pour cela qu’il y a deux Beth au commencement de la Genèse (Béréshit bara) et deux Aleph (Élohim et eth), lettres d’en haut et d’en bas.


Elles sont une seule réalité venant du monde d’en haut et du monde d’en bas. »





Il est des spiritualités tournées vers l’Un quantitatif.


« Si je vénère ce Un, je dois exclure tous les autres nombres. »


« Il n’est d’autre Dieu que Dieu ! »


Le Un quantitatif est le Un qui rejette le non-Un. Un seul Dieu, un seul prophète, un seul peuple et un seul livre. Les nazis prônaient aussi le ein Reich, ein Volk, ein Führer. Les idéologies du Un quantitatif engendrent nécessairement la violence, la destruction de l’autre et le suicide.


L’Aleph, lettre estimée entre toutes car signe du Un, est également honnie dans la tradition en tant qu’initiale du mot aror, la malédiction. L’être qui se tourne de son vivant vers l’Un pour l’Un est ainsi maudit, car le travail de l’humain sur terre est de fouiller le multiple pour y pressentir l’unité. Dans la pensée juive, ce Un qualitatif est du domaine de la métaphysique ; notre monde ne peut pas être géré par l’obsession du Un. L’Un ne peut engendrer que du Un.


Élohim qui crée le monde n’est déjà plus Un, il est multiple. La traduction stupide de la première ligne de la Genèse1 est une aberration étymologique : « Au commencement Dieu créa les ciels et la terre. » La Bible hébraïque ne prétend jamais une telle chose. Ce n’est pas un Dieu au singulier qui crée mais un Dieu pluriel, Élohim, qui engendre l’Univers. Ce Dieu(x) créateur multiple nous libère, nous guérit, en tout premier lieu de l’Unité. Il n’aurait jamais pu créer un monde s’il était resté Un.
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